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Chapitre 15
LUNDI, JE SUIS PRESQUE soulagée de l’entendre partir au travail. Enfin, je peux retourner dans la fameuse petite boutique de Pigalle. Je croise les doigts pour qu’elle ne soit pas fermée. Ansel semble apprécier les jeux de rôle – autant que moi, je l’espère. Dans ces moments privilégiés où nous nous plongeons dans un personnage, nous nous révélons aussi nous-mêmes.
Et ce soir, je le ferai parler.
Heureusement, la boutique est ouverte. La même vendeuse m’accueille avec son sourire chaleureux. L’odeur d’iris me chatouille les narines. Tout de suite, elle me prend par la main et m’amène devant la lingerie et les accessoires.
– Qui voulez-vous être aujourd’hui ?
Il me faut quelque secondes pour trouver mes mots. Pourtant, je suis incapable de lui répondre directement.
– Je dois trouver un moyen de le secourir.
Elle m’examine longuement puis désigne un uniforme de soldat sexy. Ce n’est pas ce que je cherche. Soudain, mes yeux tombent sur un négligé d’un rouge si vif qu’il pourrait me brûler les doigts.
Elle éclate d’un rire rauque.
– Oui, aujourd’hui vous lui viendrez en aide là-dedans. Quand vous êtes arrivée dans la boutique, vous marchiez la tête haute et vos yeux pétillaient de malice. C’est bon signe.
Ensuite, elle me tend un seul accessoire. Frémissante, je regarde ce qu’elle m’a donné. Je n’aurais jamais choisi ça toute seule, mais c’est parfait.
– Amusez-vous bien, chérie*.

À FORCE DE ME MAQUILLER pour la scène, j’ai appris à maîtriser parfaitement l’eye-liner et le rouge à lèvres. Mon regard ténébreux et mes lèvres rouge vif subliment mon visage. J’étale juste assez de blush sur mes joues pour lui laisser entrevoir que mes intentions ne sont pas tout à fait innocentes. Comme si Ansel pouvait en douter…
Longuement, je m’observe dans le miroir de la porte de la chambre. Ces derniers temps, mes yeux noisette ont pris une teinte jaune plus prononcée. Mes cheveux noirs et soyeux encadrent mon menton. Il faut que je coupe ma frange, qui effleure mes cils quand je cligne des yeux. Mais la femme qui me dévisage dans le miroir aime l’ombre que l’épaisse mèche projette sur son visage. Elle sait regarder par-dessous les cils et flirter, surtout depuis qu’elle porte un serre-tête avec deux petites cornes écarlates de diablesse.
Le négligé en dentelle superposée sur du tulle macramé est somptueux. Les couches soyeuses donnent l’illusion de couvrir mon corps tout en laissant entrevoir la pointe de mes seins et mon petit string rouge assorti, même dans la lumière tamisée de l’appartement.
Cette fois, quand j’entends les portes de l’ascenseur et le pas d’Ansel, je ne ressens pas le moindre trac.
Il entre, pose ses clés sur la petite table et glisse son casque dessous avant de se tourner vers moi. Je me suis installée sur une chaise, à quelques mètres de l’entrée.
– Mon Dieu, Cerise* !
Lentement, il passe son sac par-dessus son épaule et l’abandonne par terre. En remarquant les cornes, il me sourit d’un air coquin.
– J’ai fait une bêtise ?
Dans sa bouche, le mot « bêtise » prend une tout autre dimension à cause de son accent. Je secoue la tête, me lève et marche vers lui. Histoire de lui donner le temps d’admirer mon déguisement dans tous ses détails.
– Non. Mais on m’a dit que vous aviez un problème.
Il lève les sourcils :
– Un problème ?
– Oui. Un problème au travail.
Une lueur s’allume dans son regard.
– Je vois.
– Je peux vous aider. Je suis ici pour négocier un accord.
Avec des gestes sensuels, je défais sa cravate.
– Qui vous envoie ?
– Mon boss, je lance avec un clin d’œil.
Encore une fois, il me parcourt des yeux et effleure mes lèvres du bout des doigts. Maintenant, je suis habituée à cette caresse. Au lieu d’ouvrir la bouche et de lécher son index, je le mords.
Avec un gémissement, il s’écarte puis rit :
– Vous êtes irrésistible…
Je le corrige :
– Je suis puissante. Si tout se passe bien ce soir, je peux mettre fin à ce procès interminable d’un seul claquement de doigts.
Je joue avec sa cravate et souris. Son expression passe de l’amusement au sérieux. On le dirait prêt à me supplier.
– Vraiment ?
– En échange de votre âme, je peux faire disparaître tous vos problèmes.
Son sourire revient, il m’attrape par les hanches.
– Quand vous me regardez comme ça, mon âme n’a plus beaucoup d’importance. Elle vous appartient. Maintenant, on peut négocier ?
Il se penche et plonge le nez dans mon cou.
Je m’éloigne un peu et retire sa cravate pour la passer autour de mon cou.
– Je suis contente que vous me posiez la question. (Je déboutonne patiemment sa chemise.) Je dois d’abord évaluer la valeur de votre âme. Si vous me dites la vérité, ce soir, tout sera réglé. Vous serez le héros qui a sauvé la mise. Attention, si vous mentez… ce ne sera pas joli joli. Et je viendrai réclamer mon dû.
Sa fossette fait une brève apparition.
– Et à quel genre de questions dois-je répondre ?
– Je dois déterminer votre part de noirceur. Et j’espère que vous êtes très très méchant. Faire de vous un héros, c’est un sacré boulot. Mon boss n’est pas prêt à dépenser beaucoup d’argent, même contre une nouvelle âme.
Il a l’air perdu.
– Mais… plus mon âme est corrompue, plus elle a de valeur, non ?
Je secoue la tête :
– Si je traite avec vous, c’est pour vous ôter toute envie d’aller voir chez les anges. De toute façon, vous ne coûterez pas bien cher s’ils ne veulent pas de vous.
– Je vois, répond-il, amusé. (Le silence se fait entre nous, nos corps sont si proches que la tension monte. Pour une fois, je décide de tout. Les règles, le jeu. Je sens mon pouvoir. Mes mains tremblent : je suis son égale, sa femme, et je veux l’aider.) Donc, je suis à votre merci. Si vous pouvez accomplir ce que vous semblez me proposer, d’accord.
– Déshabillez-vous.
Ses yeux brillent.
– Complètement ?
– Complètement.
Il s’exécute et fait glisser sa jolie chemise bleue sur ses épaules. Je m’efforce de fixer son visage. Le corps qu’il dévoile est mon monument français préféré.
– Comment êtes-vous entrée dans la profession ? demande-t-il en ouvrant sa ceinture.
– Mon boss m’a trouvée errant dans les rues, je lui raconte, incapable de résister à la vue de son torse. (Sa respiration devient haletante. Sous mes doigts, des frissons hérissent sa peau.) Il pensait que j’avais les qualités d’une bonne négociatrice. Quand j’ai appris que je pouvais choisir pour cibles de jolis garçons comme vous, j’ai accepté sans hésiter. 
Ansel enlève sa ceinture et la laisse tomber par terre. Son pantalon suit rapidement derrière.
Il enfouit ses mains dans son boxer. Essaie-t-il de m’exciter, s’attend-il à ce que je craque ?
Je n’en fais rien.
– Retirez tout. Je veux voir la marchandise.
Lentement, Ansel enlève son boxer. Je le sens sûr de lui et de son pouvoir de séduction. Je ne m’habituerai jamais à le voir nu. Musclé à la perfection, il ressemble à une statue de bronze. Et cette peau incite à la gourmandise. Seigneur, j’ai tellement envie de le dévorer. Au prix d’un effort surhumain, je parviens à ne pas m’agenouiller pour le sucer.
Je ne sais pas comment, mais je résiste. Provocateur, il saisit la base de sa queue et la dirige vers moi. À l’aide de sa cravate, je lui attache les mains derrière le dos. Serré, mais pas assez pour l’empêcher de se détacher s’il le désire.
Je le repousse légèrement.
– Asseyez-vous sur le canapé. L’interrogatoire va commencer.
– Je suis un peu nerveux, avoue-t-il avec un clin d’œil.
Il avance avec aplomb et s’assied tranquillement malgré ses liens.
– À ce stade, les gens sont toujours un peu nerveux.
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